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Son regard porte en lui quelque chofe des cimes, 

Une gerbe d^clairs, jailliffant tout à coup 

A travers les brouillards jufqu'au fond des abímes ! . 



ii 



Eft-ce un feigneur portant des étoiles au cou? 

A-t-il un nom cite parmi les noms célebres, 

Qui n'ont rien fait peut-être, mais dont on dit beaucoup ? 

Pourquoi cet air hautain dans ces lenteurs fúnebres ? 
D'oú peut fortir ce fphinx, être a nul autre égal, 
Qui femble flamboyer fur le bord des ténébres? 

Eft-il enfin TArchange, ou bien eft-ce Baal? 

Non: c'eft Thomme puiflant debout entre deux éres, 

Moitié olympien, moitié théologal ! 

II a fait le parcours des cercles et des fphères 
Ou rien dTiumain ne refte, au dela de ce mur 
Fermé a 1'efpérance, ouvert aux noirs myftères; 
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II a pafle dans Pombre et traverfé 1'azur 

Pour joindre et pour fouder, dans une oeuvre divine, 

Le vieux monde paíen au moyen-âge obfcur; 

II eft comme un torrent qui perce une ravine, 

Poete par Pefprit et par le coeur foldat, 

Chercheur qui toujours cherche et qui fouvent devine! 



m 

D'ou vient-il? — De Pexil, du Fórum, du Sénat; 
De la mêlée aufli; car fon botdllant courage 
Lui défend le repôs quand la foule fe bat ; 

Car le fort, que jamais les grands cceurs ne ménage, 
Le facre en Tétreignant de ce terrible anneau, 
Dur carcan, le malheur furmonté de Foutrage? 

Son nom? — Demandez-le aux rivcs de TArno. 
Savant il prend la plume, èt guerrier fort Tépée : 
II vient de Caprona et de Campaldino; 
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Vérone Ta reçu, d'étonnement frappée! 
Ce chevalier fans peur, doublé d'un erudit, 
On le voit, fut taillé pour la grande épopée; 

Et, comme Camoens, autre illuftre profcrit 
Trois fiècles après lui, tel que lui doux et brave, 
Protege de fon bras ce que fa main écrit. 



IV 



Dans fon calme il f avance, et dans fa force, grave, 

Arpenteur foucieux penché fur Pavenir; 

Nul défir ne le trouble et nul regret Tentrave. 

Son bel ange envolé, radieux fouvenir, 

Le guide et le foutient dans fa tache apre et rude, 

Qui n'eft plus de fe plaindre, helàs ! mais de punir» 

Uinjuftice, 1'afFront, la baífe ingratitude 
L'ont contraint a grouper Satan et Lúcifer 
Contre toute licence et toute fervitude: 
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Faifant ainíi la guerre, et mieux que par le fer, 
Au crime, au vice abjeft, repu d'ignominie, 
Au traitre, à 1'envieux, favori de Tenfer, 

II venge, fous les coups de Tacerbe ironie, 
Son peuple, fon pays, fon honneur et fa foi; 
Et dompte les jaloux à force de genie. 



Les gens autour de lui fe preflent en émoi, 

Et Tadmirent craintifs, car il leur femble étrange 

Que tant de grâce tienne avec autant d^ffroi. 

Ceft qu'il marche devant la puiffante phalange 

Des femeurs, qui viendront pour féconder les temps: 

L'heritier d'Alméric annonce Michel-Ange. 

Comptez les précurfeurs: ce font tous fes enfants, 
Du peintre Giotto jufqu'au chantre de Laure, 
D'une illuílre plêiade illuílres afcendants. 
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Lorfqu'il fort de la nuit, il fort comme Taurore 
Éclairant Phorifon, amenant le foleil, 
Commençant le travail, qui recommence encore. 

L'aftre chaffe Phiver, lliiver eft un fommeil; 

Le printemps vient, Poifeau avec la fleur complote, 

Et tout devient chanfon, et tout fe fait rèveil. 

Tel eft ce redreffeur, telle éclate fa note : 
Au fond ni Blanc ni Noir, Guelfe ni Gibelin ; 
Quelque fois partifan, plus fouvent patriote. 

La patrie eft partout dans fon chant fibyllin: 
L , immenfe allegorie a la fpirale immenfe 
Le dit à chaque vers jeté fur le vélin. 

De là vient fon ardèur et fa perfévérance; 

Ceft là fa paffion, fon but: il a donné 

Son ame à Pltalie et fon coeur à Florence! ... 
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VI 

Le monument prodige une fois couronné 
Du fronton fidéral, groupe cPapothéofes, 
L'auteur regarde Toeuvre, et f 'arrete ctonné. 

Ceft Theure du triomphe. Allant au fond des chofes 
Un même fentiment grandit, contagieux, 
Dans les ames en fleur nouvellement eclofes. 

Le monde emerveillé, levant alors les yeux 
Vers le ciei, y découvre, inícription ardente, 
Dans un étoilement de rayons glorieux 
Ce grand nom conftellé, flamme et lumière: Dante! 



Cintra, juin 1881. 



ÉPlTRE 

AU VICOMTE HENRI DE BORNIER 

Auteur de la € Fille de Roland » 

EN LUI DEMANDANT i/aUTORISATION DE TRADUIRE EN PORTUGAIS SA POESIE 

«LES DEUX-VILLES» 



Salut au íicr chanteur, à qui la gloire échut, 
En cette heure de doute ou tout penche et vacille, 
De retrouver Paccent et le fouffle d'Efchyle ! 
Salut au noble efprit, au fier chanteur! falut! 



Remuant les hauts feits, vous parlez le langage 

De PEmpereur géant, des Paladins vengeurs: 

A Péclat des grands coups, à Tefifort des grands coeurs, 

On croit les voir revivre — et revivre un autre age. 
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Vous favez le fecret et devinez la loi 

De ce monde nouveau, qui Pébauche et fc leve, 

Crépufcule rayé par les éclairs.du glaive, 

Plein de terreurs fouvent, toujours rempli de foi. 



Uâme de ce paffé revient dans ces figures : 
On entend tour à tour, áu fond des nbirs châteaux, 
Le fanglot du remord à travers les créneaux, 
Le foupir de Tamour à travers les armures. 



Et cependant au jour ou le malheur paraít, 

Votre mufe guerrière échange, aimable fée, 

Lè clairon de Roland pour la lyre d'Orphée, 

Qui des pleurs fait un charme et du charme un bienfait!. 



Puifque votre talent, qui combat et qui prie, 
Eft fait de profondeur et fait d^épanchement, 
Accordez-moi, poete, à mes déíirs clément, 
De faire apprécier vos chants dans ma patrie. 



AUX LETTRES LATINES i5 
«88* 



Votre but eít mon but: adoucir le malheur. 
Si je fuis, imitant de bien loin mon modele, 
De votre grand efprit interprete infidèle, 
JPefpère au moins pouvoir traduire votre cceur. 



LES DEUX VILLES 

Par le vicomte HENRI DE BORNIER 

POÉSIE RÉCITÉE AU THÉATRE FRANÇAIS 

Le 29 juin 1875 

AU PROFIT DES INONDÉS DU MIDI 



PARIS TOULOUSE 

PARIS 

Tout efl, bien. «Pai payé ma dette de íbuffrance. 
Je fuis Paris, je fuis libre, je fuis heureux, 
J'ai prodigué mon fang et mon or pour la France, 
D'autres mlmiteront. ... Que le ciei foit pour eux! 

J'íú releve mes murs, mes théâtres, mes temples, 
J'en bâtis de nouveaux qui vaudront les anciens, 
Et mon courage ayant affez donné d'exemples, 
J'oublierai les malheurs des autres et les miens! 



AS DUAS CIDADES 

Pelo vifconde HENRIQUE DE BORNIER 

POESIA RECITADA EM PARIS NO THEATRO FRANCEZ 

A 29 de junho de 1875 

EM BENEFICIO DOS INUNDADOS DO MEIO-DIÀ 



PARIS ' TOLOSA 

PARIS 

Devaftou-me um tufão. Renafço na bonança! 
Contente gofo em paz; fou livre; fou Paris: 
Sangue e oiro a granel dei por tributo á França. . . 
O ceo protegerá quem faça como eu fiz! 

Meus fortes reftaurei, meus theatros e templos, 
E novos ergo já, que (Telles rivaes fão; 
Provado o meu valor em mil e mil exemplos, 
Os damnos que laftimo em breve efquecerão. 
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TOULOUSE 

Ecoute-moi, Paris ! la richeffe eft jaloufe 

Quand les cceurs font troublés et les deílins tremblants; 

Je te dis feulement: Paris, je fuis Touloufe, 

Et j'ai le deuil au front et la bleffure aux flancs! 

Je, riais au milieu de mes plaines fécondes, 

Je faifais le labeur des heureufes cites, 

Mon fleuve me prêtait pour fervantes fes ondes, 

Et les grands pies neigeux m'entouraient de clartés. 

Tout à coup, tout à coup, fur cette douce rive, 
Comme tombe 1'éclair, comme 1'aigle defeend, 
L'eau hurlante parait, la" trombe folie arrive, 
Et tout eft renverfé fous le flot mugiffant. 

Tu coimais Fincendie, ô Paris ! Ces feux fombres 
Qui changent une ville en horrible déçor, 
D'abord rouge volcan et bientôt noirs décombres, 
Ceft rincendie. . . Eh bien, on y fent Thomme encor! 
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TOLOSA 

Efcuta-me, Paris. A fortuna é ciofa 

Quando os ânimos turba incerteza mortal. 

Ifto fó te direi: Paris, eu fou Tolofa; 

Tenho um crepe na fronte, e no feio um punhal. 

Aos férteis meus vergéis toda enlevos forria; 
Sorria-me o lavor das fartas povoações; 
Meu rio o feu caudal por fervo me trazia; 
Dos niveos alcantis cercavam-me os clarões. 

De repente — oh! pavor! — na margem deleitofa, 
Qual águia que defceu, qual raio que fulgiu, 
Uivando affóma a cheia, eftoura a tromba irofa, 
E ao pefo da levada a várzea fe afiundiu. 

Vifte o incêndio, Paris! — Das chammas a efpeffura 
Converte uma cidade em hórrida erupção, 
Vulcão rúbido agora, e logo cinza efcura!. . . 
Iffo é. . . Mas ahi do homem vê-fe a mão. 
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Ceft Thomme formidable et méchant, mais c^eft Thomme ! 
Oui, partout ou la flamme impie étincela, 
Et quel que foit le nom dont il faut qu'on la nomme, 
L'homme fy reconnaít du moins: un homme eft là! 

Mais Tinondation, la vague furieufe, 
L'eau qui tombe du ciei et des glaciers géants, 
Qui croit et qui décroít, toujours myftérieufe, 
Et qui fe perd fans nom aux obfcurs océans . . . 

Rien de Phomme n'eft là, pas même fa furie ! . 
Ceft Pinconnu qui fert une invifible loi, 
Ceft la nature froide et jamais attendrie 
Qui fait ce qu'elle veut et ne dit pas pourquoi. 

L'homme ne peut que fuir dans fa morne épouvante, 
Mais le flot, plus aâif, le harcèle et le fuit, 
Et de toutes parts Tonde, implacable et vivante, 
Affiège les maifons qui croulent dans la nuit. 

Pas d'afile et d'efpoir! Le fléau fait fon oeuvre, 
Le noir démon dos eaux frappe tout fans remords, 
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Vê-fe o homem, cruento e malfeitor, mas homem! 

Onde quer que rutile a claridade atroz, 

Seja o nome qual fôr que as labaredas tomem, 

Ao menos dliomem fão... Vem d'homens como nós!.. 

Porém a inundação, a vaga embravecida, 

O ceo a derreter-fe, o monte a degelar, * 

Sorvedouro fem fundo e pego fem medida* 

Que anonymo fe efvae em tenebrofo mar! . . . 

Do homem nada aqui . . . nem fequer feus furores ! 
É myfterio que fó a Providencia lê, % 

É fria condicção dos naturaes horrores, 
Qiie vão onde lhes praz, e não dizem por quê. 

Não ha fenão fugir ! Foge tudo affombrado ! 
Mas o cachão, mais prompto, avança, nunca em vão: 
Traga o que topa; e invefte, a um lado e outro lado, 
As cafas, que fepulta a noite e a cerração ! 

Nem luz, nem pão, nem lar! Crefce o flagello ingente; 
O diluvio fatal n'um ímpeto febril 
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II faiíit la cite dans fes plis de couleuvre, 

L'étouffe et difparaít ... et mille hommes font morts ! 

Pai vu cela, j'ai vu les mères et les veuves; 
«Pai vu les orphelins que ce défaítre a faits ; 
J'ai vu tous mes tréíbrs engloutis par mes fleuves; 
J'ai vu les dévouments et j'ai vu les bienfaits. 

Ils fe font bien battus, nos foldats héroíques, 
Dans cette autre bataille ou rien ne les défend; 
J'ai vu leurs chefs courir, défarmés et ftoíques, 
Et mouj ir un héroà pour fauver un enfant ! 

Les magiílrats du peuple ont fait leur noble ouvrage, 
Uefprit de dévoument a reconnu les íiens, 
Le premier par le rang comme par le courage, 
A qui dirait: Parf-tu? Répondrait: J*en revknsl 

Je ne demande rien, ô Paris ! Mais regarde : 
La mifère des uns crée à tous un devoir. 
«Fetais riche, je fuis pauvre ! Que Dieu te garde ! 
Je vivrai de mon deuil et de mon défefpoir. 
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Cinge a cidade inteira em roscas de ferpente, 

E a foffoca, e a devora. . . e os mortos fão aos mil! 

Efte horror contemplei. Vi mães já fem maridos ; 
E os orphãos, que o defaílre a cada paffo fez; 
Os meus thefouros vi nos rios meus fumidos; 
E vi o beneficio após a intrepidez. 

Com que afan, com que ardor, n'efíe arrifcado pofto 
Nofíòs guerreiros vão inermes pelejar! 
Seus chefes vi correr, mãos nuas, firme o rofto, 
E morrer um heroe para um berço livrar. 

A edilidade accorre, e cumpre o dever todo! 
Mais brilha o facrificio onde o eftrago mais rúe! 
E o que fupremo eftá no grau e no denodo 
A quem lhe diga: ireis? refponderá: já fui! 

Paris, nada te peço. Encara-me fomente. 
A miferia d'alguns cria aos mais um dever. 
Rica fui, pobre eftou. Deus te guarde clemente; 
Saberei n'efl;a dôr penar fem me abater. 
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PARIS 

Merci! Je me re|rouve en écoutant ta plainte^ 
Celui qui fouífre et vient eft déjà mon vainqueur ; 
La flamme généreufe en moi n'eft pas éteinte, 
Et ce qu'a dit ma bouche était loin de mon coeur. 

Prends mon or, et par lui que ta douleur efpére ! 
Prends For de mes malheurs à tés maux confacré ; 
Prends For de mon travail qui deviendra prospere; 
Prends Por de mes plaiíirs, il deviendra facré ! 

Oui, ma íbeur, dans ton deuil reprends une efpérance; 
Je ne t'oublierai point, quel que foit le deftin, 
Gar nous ne fommes pas deux villes, mais la France, 
Et le temps d'égoiíme eft un pafle lointain ! 

Après le jours mauvais, au fortir des abímes, 
Faifons pour nous aimer des efforts plus fervents, 
Et du moins uniffons, en comptant tes viftimes, 
Sur les lèvres des morts le baifer des vivants ! 
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PARIS 

Reftitue-me ao que fou teu pungente queixume; 
Prompta me rendo a quem fe chega affliéto a mim: 
Das bizarras acções guardo intaéto o coftume; 
Se a bocca diffe: não, o coração diz: fim! 

Toma, acceita ô meu oiro, e ceife o teu cuidado! 
Oiro dos males meus, que aos teus pertence já; 
Oiro do meu lidar, que ficará inedrado; 
Oiro do meu fruir, que puro ficará. 

Rafão tens; mas agora ao luóto vefte a efp'rança. 
Ruja embora o porvir, comigo conta, irman. 
Que duas fomos crês? Não; mais: fomos a França, 
E o tempo do egoifmo é já memoria van. 

Após os dias maus, refeitos das procellas, 
Firmemos mais e mais o convivente amor; 
E, as viétimas contando, aos frios lábios delias 
Os noflbs vão levar fraterno beijo em flor! 



SONETO 



DE 



DIOGO BERNARDES 



Quem louvará Camoens que elle não feja? 
Quem não vê que canfa em vão engenho e arte? 
Elle fe honra a íi fó em toda a parte, 
E toda a parte, elle fó, enche d'inveja. 

Quem junótos n^hum fpVito ver defeja 
Quantos does,' entre mil, Phebo reparte 
(Quer elle d'amor cante, quer de Marte) 
Por mais não defejar elle fó veja. 

Honrou a pátria em tudo; imiga forte 

A fez com elle fó fer encolhida, 

Em premio d'eftender d'ella a memoria: 

Mas fe lhe foy fortuna efcaffa em vida 
Não lhe pode tirar depois da morte 
Um rico amparo de fua fama e gloria ! 



A LA MEMOIRE DE CAMOENS 

SONET PORTUGAIS 
DE 

DIOGO BERNARDES 

(XVI SIÈCLE) 
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Pour chanter Camoens perfonne que lui même; 
En vain 1'art le talent fy metraient au concours; 
Malgré tant de jaloux, que fous fes pas il leme, 
Son nom fait fon élòge, en tous lieux et toujours. 

Veut-on accumuler fur un efprit qu'on aime 
Tous les dons que Phebus prodigue dans fòn cours? 
Lui feul refout encor ce merveilleux problème, 
Qu'il chante les guerriers, qu'il chante les amours. 

Orgueil de fa patrie, helas ! d'un fort funèfte 
II fubit les affronts, fa pauvreté Pattèfte, 
Seul prix d'avoir porte fi haut notre valeur! 

Mais íi, lafle, meurtri, au malhèur il fuccombe, 

Comment, après fa mort, reíufer a fa tombe, 

Le monument qu'on doit à la gloire, à Thonneur ? 

Paris, mai 1880. 



Á MEMORIA 

DE 

LUIZ DE CAMÕES 



Gloria, ó martyr ! Primafte Cobre quantos 
Na terra ingrata o facro fogo infpira, 
% E tens, como as minas de Palmyra, 
Da folidão magnifica os encantos ! 

Cantor da gloria, que fizefte aos cantos ? 
Ficou-te aos pés efpedaçada a lyra?. . . 
Oh! não. Vives: teu génio inda refpira; 
E onde vive Camões não ha quebrantos. 

Vives nos corações. Bem vês qual temos 
Teu nome por brazão — por eftandarte 
O lábaro dos hymnos teus fupremos. 

Herdámos já de ti alguma parte, * 
Pois que no pátrio amor te imitaremos, 
Se no mais não podermos imitar-te. 

Paris, junho 1880. 



BIENVENUE! 

AUX MEMBRES DES DEUX CONGRÈS 

ANTHROPOLOGIQlUE et litteraire 

REUNIS A LISBONNE LE 20 SEPTEMBRE l88o 



Nos bras vous font ouverts, nos mains cherchent les vôtres, 
O maítres applaudis, beaux efprits reconnus! 
Vous, favants, vous, lettrés, vous, chercheurs, vous, apôtres, 
Vénus de toutes parts, foyez les bien-venus ! 

Soyez les bien-venus. En paffant nos frontières 
Vous devenez pour nous, quel que foit le milieu, 
Bien plus que des amis, tout autant que des frères: 
Vous êtes Phôte, et Thôte eft Tenvoyé de Dieu ! 

Une intenfe lueur, il faut qu'on le proclame, 
S^allume à 1'horizont, furgit de points divers, 
Recueillant dans fon cours tout éclair, toute flamme, 
Et monte, aftre nouveau, planant fur 1'univers. 



32 HOMMAGE 
48& 



Ce centre lumkieux, qui tour à touf rayonae 
Sur les grandes cites pour mieux les rájeunir, 
Étoile du matin, fe leve fur Lifbonne, 
Comme un phare dans Tombre éclairant Tavenir!. . . 

L'étonnement faiíit ce modefte interprete, 
Tant fon coeur eft ému d'un fentiment profond, 
Car les vives clartés qu'un tel foyer projette 
Vous ont mis á chacun une aureole au front. < ' 

En voulant retrouver Pempreinte, fraiche encore, 
De vos pas vers le but ouvert fur Tinfini, 
Nous regardons le ciei du côté de Taurore: 
Porteurs du feu facré, pour nous, pour tous, merci. 

L'amour du vrai, du bien, abaiffe les frontières ; 
II n'eft plus aujourd'hui de talents inconnus. 
Salut au nom de Tart au groupe de nos frères. 
Nos mains ferrent vos mains: Soyez les bien-venus! 

Lifbonne, feptembre, 1880. 



HALTE EN MARCHANT 

(DE VICTOR HUGO) 



Une brume couvrait Phorizon; maintenant, 

Voici le clair midi qui furgit rayonnant; 

Le brouillard fe diflbut en perles fur les branches,' 

Et brille, diamant, au collier des pervenches. 

Le vent fouffie à travers les arbres, fur les toits 

Du hameau noir cachant fes chaumes dans les bois; 

Et Pon voit trefíaillir, épars dans les ramées, 

La vague arrachement des tremblarites fumées; 

Un ruiffeau court dans 1'herbe, entre deux hauts talus, 

Sous Tagitation des faules chevelus; 

Un orme, un hêtre, anciens du vallon, arbres frères 

Qui fe donnent la main des deux rives contraíres, 

Semblent, fous le ciei bleu, dire: A la bonne foi! 

LWeau chante fon chant plein d'amour et d^ffroi, 

Et du frémiffement des feuilles et des ailes; 



PARAGEM NA JORNADA 
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Toldava a cerração todo o horifonte. Ardente 
Rompe o foi afinal, e brilha claramente. 
Diflblve-fe a nebrina em perlas pelos ramos, 
Ou fcintilla na flor, jóia fobre recamos ! 
Sopra o vento na matta, e abala os negros colmos 
Da aldeia, que fe occulta, efquiva, atraz dos olmos. 
Acima do arvoredo, aponta, ondeia e paffa 
A truncada efpiral da tremula fumaça. 
Difcreto, o arroyo vae por entre dois vallados, 
Sob o continuo arfar dos chorões deftrançados. 
Um fobreiro, um carvalho — os troncos mais antigos 
Do valle — em attitude e confiança de amigos, 
Dão-fe como que as mãos de beira para beira. 
Trina affuftado amor a avefinha ligeira 
Ao frémito da folha e ao frémito das azas. 
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I/étang luit fous le vol des vertes demoifelies. 



Un bouge eft là, montrant dans la fauge et le thym, 
Un vieux faint fouriant parmi des brocs d'étain, 
Avec tant de rayons et de fleurs fur la berge, 
Que c^èft peut-être un temple ou peut-être une auberge. 



Que notre bouche ait foif, ou que ce foit le cceur, 
Gloire au Dieu bon qui tend la coupe au voyaguer! 

Nous entrons» 

— «Qu'avez-vous?» 

— «Des oeufs frais, de Teau fraiche.» 

On croit voir Thumble toit eflondré d'une creche. 
A la fource du pré, qu'abrite un vert rideaii, 
Une enfant blonde alia remplir fa jarre d*eau, 
Joyeufe et foulevant fon jupon de futaine. 
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Eftanques no paul, as aguas dormem razas, . 
Sobre ellas volitando as verdes libellinhas !. . . 

Ha na matta uma choça, e ficam-lhe vifinhas 
As moitas de tomilho, as alfombras de falva. 
Na choça, aberta ao foi, dentro feítiva e alva, 
Um velho, um ermitão, forri aos viajores 
Com taes raios á porta, e em torno tantas flores, . 
Que chego a duvidar, quando attento o contemplo, 
Se efte albergue fortuito é paradeiro ou templo! 

Seja da bocca a fede, ou feja a fede d'alma, 
Gloria a Deus, que tem fempre allivio para a calma 



Entramos. 

— «Que nos dá?» 

— a Fru&a, e agua a bebida. » 

É tudo parco ali; mas tudo ali convida. 
Contente, e arregaçando a Caia de èftamenha, 
Corre á fonte, que perto á fombra fe defpenha, 
Uma loira creança a encher o cantarinho. 
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Pendant qu'elle plongeait fa crache à la fontaine, 
L'eau femblait admirei^ gazóúiilant doucement, 
Cette belle petite aux yeux de firmameiít. 

Et moi, prés du grand lit drapé de vieilles serges, 
Peníif, je regardais un Chrift battu des verges. 

Eh ! qu'importe Poutrage aux martyrs éclatants, 
Affront de *tous les lieux, crachat de tòus les temps, 
Vaine clameur d'aveugle, éternelle huée, 
Ou la foule toujours Peít follement ruée! 

Plus tard, le vagabond flagellé devieítt Dieu. 

Ce front noir et faignant femble fait de ciei bleu, ' 

Et dans Pombre, éclairant palais, temple, mafure, 

Le crucifix blanchit et Jéfus-Chrift Pazure. 

La foule un jour fuivra vos pas: allez, faignez, 
Soufirez, penfeurs, des pleurs de vos bourreaux baignés! 
Le deuil facre les faints, les fâges, les génies; 
La tremblante aureole- éclôt aux gémonies, 



AUX LETTHE8 LATINES 9$ 

---« a» - ■ 



A lympha tranfparentd f enl brando murmurinho, 

Feftejal-a parece, e namorar fingella 

No alvor do feu cryital o azul dos olhos d'ella. 

E eu, junto ao catre nu, contemplava* fufpenfo, 
Um Chrifto flagellado á cabeceira appenfo! . . . 

Que importa o infulto vil aos martyres fadados? 
E o trivial defdem? e os boçaes attentados? 
Clamor demente e vão, eterno vitupério, 
Que vozeam fem fim as turbas fem critério? 

Volve o tempo. O que o fel exhauriu gota a gota, 
Eil-o Deus! Refplandece a fronte inerte e rota! 
Na fombra, illuminando efte univerfo vario, 
O Crucifixo alveja, amanhece o Calvário! 

Caminhae, padecei, heroes do penfamento, 

Pela ignavia feroz lançados a tormento; 

Vertei o fangue e o pranto; o voffo e o dos verdugos: 

Tereis um dia aos pés o vulgo afieito aos jugos ! 

A dor confagra o pio, o douto, o exceHb, — os guias! 

A aureola vereis raiar das gemonias. 
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Et fur ce vil marais flotte, lueur du ciei, 
Du cloaque de fang feu follet éternel. 

Toujours au même but le même fort ramène: 
II eft, au plus profond de notre hiftoire humaine, 
Une forte de gouffre ou viennent, tour à tour, 
Tomber tous ceux qui font de la vie et du jour, 
Lçs bons, les purs, les grands, les divins, les célebres, 
Flambeaux échevelés au fouffle des ténèbres; , 
Là fe font engloutis des Dantes difparus, 
Socrate, Scipion, Milton, Thomas Morus, 
Efchyle, ayant aux mains des palmes friffonnantes. 

Nuit d'oú Pon voit fortir leurs mémoires planantes ! 
Car ils ne font complets qu'après qu'ils font déchus. 
De Texil d'Arillide, au bucher de Jean Hufs. 

Le genre humain penfif — c'eft ainíi que nous fommes — 
Rève ébloui devant Tabíme des grands hommes. 

Ils font, telle eft la loi des hauts deftins penchant, 
Tes femblables, foleil! leur gloire eft leur couchant: 
Et, fier Niagara dont le flot gronde et lutte, 
Tes pareils : ce qu^ls ont de plus beau, c^eft leur chute. 
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No infefto lodaçal vagueia a flama aérea, 
Do pântano de fangue exhalação etherea! 

Fado egual, egual fim: é circular o mundo. 

Da noffa humana hiíloria achaes no mais profundo 

Um forvedoiro immenfo, onde cae fucceflivo 

O puro, o fanto, o bom, — o forte, o grande, o altivo! 

Os que davam mais luz, tu, fina, ao vácuo os levas 5 

Fachos que ali defgrenha o vendaval das trevas! 

Taes fe afundaram já, rivaes e irmãos do Dante, 

Milton, Sócrates, Moro, e Camões, um gigante; 

E Efchylo, que floreia as palmas Angulares ! . . . 

Surgem efles da noite, e pairam pelos ares, 
Só completos depois de cheio o facrificio! 
A Ariftides o exilio; a muitos o fupplicio. 

Grave, o género humano inclina o rofto e fcifma, 
Deflumbrado ante o golpho em que o génio fe abyfma. 

Eftes fão — taes os moftra a chronica notória! — 
Teus fimilhantes, Sol: tem no Poente a gloria! 
E também teus eguaes, Niágara fanhudo: 
Tudo n'elles é grande, e a queda mais que tudo! 
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Un de ceux qui liaient Jéfus-Ghrift au poteau, 
Et qui, fur fon dos nu, jetaient un vil manteau, 
Arracha de ce front tranquille une poignée 
De cheveux qulnondait la fueur réfignée, 



Et dit: tJe vais montrer ã Caiphe cela!» 

Et, crifpant fon poing noir, cet homme f en alia. 

La nuit était venue et la me était fombre; 
Uhomme marchait; foudain, il Parrêta dans 1'ombre. 
Stupéfait, pâle, et comme en proie aux viíions, 
Frémiffant! — II avait dans la friain des rayons. 



Forêt de Compiègne, juin 1857. 
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Um dos que poz no lenho a vi&ima preclara, 
E o manto de irrifão aos hombros lhe lançara, 
De ultrages não fadado e anciofo de exercel-os, . 
Um punhado arrancou dos divinos cabellos, 
Oufando violentar a fronte que pendia, 
Reíignada vertendo o lentor da agonia! 

— «Vou d 'aqui (diffe o algoz) a Caiphaz moftrar ifto!» 
E foi-fe a blafphemar co'a relíquia de Chrifto, 

Defcera a noite e a fombra ao trilho mal feguro. 
Ia feu fito o impio. Eis eftaca no 'efcuro, 
Hirto, abforto, penando os tranfes derradeiros, 
Sem voz. . . Tinha nas mãos um feixe de luzeiros! 



VINTE E GINGO DE MAIO DE 188i 

SONETO Á MEMORIA 



DE 



DOM PEDRO CALDERON DE LA BARCA 



Grão Tucceffor de Lope e de Cervantes, 
Emulo dVmbos, fem rival* no empenho 
De aífignalar os dons do raro engenho 
Entre os génios da fcena mais poflarites, 

Portugal te fauda os triumphantes, 
Os eternos lauréis! E agora tenho 
Que trocafte o primor: La vida es fueno 
Pela palma dos 'Príncipes cot\ft antes! 

N'efte dia com jubilo contemplo, 

Em fraterna alliança meritória, 

Dando aos homens, lição, ao mundo exemplo, 

Camões e Calderon — dupla memoria! — 
Que abraçados tranfpõem o facro templo, 
Diverfos no deftino, irmãos na gloria! 

Lifboa, maio 1881. 



SAUDAÇÃO 

No Segundo Centenário 
DO INSIGNE POETA MADRILENO 

DOM PEDRO CALDERON DE LA BARCA 



Os grandes eftros rútilos^ 
Pharoes que f humanidade 
Sam guia em toda a edade, 
Por vida os evos tem; 

E pois o applaufo e os júbilos 
Vam d'uns a outros lares, . 
O Tejo ao Mazanares 
Envia um parabém. 

Ao norpç qjae diz feculos 
Inclinam-fe as fronteiras; 
Não topa aqui barreiras 
Nenhum gentil cantor, - 
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Traz carta de patrício, ' 
Acha adoptivo affe&o 
O enlevo, o predile&o 
De Schlegel e Ticknor. " 

Nõ Mutuo^ apreço," émulos, 
Porfiam os dois reinos: 
Hifpanos, recebei-nos 
A faudação d'irmãos. 

Com amoravel Ímpeto, 
Por fobre o Minho e o Caya, 
Da noffa á voffa raia 
Se eftendem hoje as mãos 1 ! 

Ao bom v leal convívio 
Que maternal regaço ! 
E que melhor abraço, 
E quê maior tropheo, 

Do que eítas glorias ínclitas 
Que efplendem na palavra — 
Padrões de varia lavra ! 
Aftros do mefmo ceo! * 
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A quem a chamma fubita 
Que os orbes illumina? 
E a infpiração divina, 
E os raios íideraes 

Do creador authentico, 
Do penfador profundo? . . . 
Samnoffos e do mundo 
Os nomes immortaes. ! 

É voflb o pincel magico 
Do artifta crente e ifento; 
Seu vafto peníamento 
De nós, de todos é; 

E a acção d'heroes innumeros, 
Surgindo a combatel-os, 
Tal hora a honra e os zelos, 
Tal outra o amor e a fé; 

Sam do domínio efthetico 
A concepção grandiofa, 
E a mufa que defpofa 
O máximo ideal, 
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E a locução magnifica, 
A alteza, a fidalguia 
Da heróica allegoria, 
Por vezes genial f . . . 

Mas a atteftar-lhe os méritos, 
N'efta fegunda aurora, 
Venha, opportuna agora, 
A fua própria voz 

Cantando o Sanâo Trincipe 
Confiante na virtude, 
Mais chan, mais fan, mais rude, 
Que timbre foi de avós: 



EL PRÍNCIPE CONSTANTE 



(Salen los cautivos, y vno canta mientras los Qtros caban en vn jardin) 

CAUTIVO i.o (canta) 

A la Conquiíla de Tanger, 
contra el Tyrano de Fez, 
ai Infante Don Fernando 
embiò fu hermano el Rey. 

FERNANDO 

Què vn inftante mi hiftoria 
no dexe de canfar à la memoria! 
triíle eftoy, y turbado. 

CAUTIVO 2.o 
Cautivo, como eftais tan defcuidado? 



SCENA DOS CAPTIVOS 

DO 2° ACTO (JORNADA) DO DRAMA 

EL PRÍNCIPE CONSTANTE* 



Jardins na alcáçova de Fez 

O Infante D. Fernando e mais captivos portuguezes 

i. # CAPTIVO (cantando em quanto os outros trabalham a terra) 

«A render Tanger, por mando 
«Do monarcha portuguez, 
«Vaí-fe o infante D. Fernando 
«Contra o mouro rei de Fez. 

O INFANTE (comfigo) 

Que a minha negra hiftoría 
Nem momentos dê tregoas á memoria! . . . 
A dôr me traz turbado ! 

*• CAPTIVO 
Captivo, porque andaes tam contriííado? 



1 Vertida da edição de Villarpel, í7i6, Madrid, tom. i. 
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no Uoreis, confolaos, que yà el Maellre 

dbco, que bolverèmos 
preito à la pátria, y libertad tendrèmos, 
ninguno ha de quedar en efte fuelo. 



FERNANDO (aparte) 
Què preito perdereis effe confuelo! 

CAUTIVO 2/> 

Confoljad los rigores, 
y ayudadme à regar aqueítas flores: 
tomad los cubos, y agua mê id trayendo 
de aquel eítanque. 



FERNANDO 



Obedecer pretendo: 
buen dargo me aveis dado, 
pues agua me pedis, que mi cuidado, 
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Não choreis, confolae-vos; pois o Meftre 

Fia a quantos a forte aqui fequellre 

Que á pátria amada volverão de prompto; 

E, libertos a ponto, 
Nenhum ha de ficar por eftas terras! 

O INFANTE (d parte) 
A tam fallaz conforto em vão te afferras ! 

2.o CAPTIVO 

Efpairecei rigores 
Ajudando-me ao penfò d'eftas flores. 

Pegae dos regadores, 
E cheios, cheios, m'os ireis trazendo 
Da almácega d'ali. 

O INFANTE 

Vou já correndo: 
Boa faina me daes com dar-me a d'agoa> 
Pois me fobra, efta magoa, 
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fembrando penas, cultivando enojos, 
Uenarà en la comente de mis ojos. 
(Vafe) 

CAUTIVO i.« 

A efte bano han echado 
mas cautivos. 
(Sale D. Juan y otyo Cautivo) 

D. JUAN 

Miremos com cuidado, 

íi eftos jardines fueron, 
donde vino, ò fi acafo eftos le vieron, 

porque en fu compania 
menos el llanto, y el dolor feria, 

y mayor el confuelo: 
digafme, amigo, que te guarde el Cielo, 

fi vifte cultivando 
efte jardin ai Maeftre Don Fernando. 

CAUTIVO !.• 
No amigo, no le. he vifto. 
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Para achar, entre efpinhos e entre abrolhos, 

Àgoas caudaes nas fontes dos meus olhos. 

(Vae-fe por um lado; pouco depois, fobrevindo do oppofto, entra D. João 
Coutinho e outros prifioneiros) 



!.• CAPTIVO 
Para aqui nos enviam mais captivos. 

D. JOÃO (entrando) 

Indaguemos a&ivos 
Se eílá n'eftes jardins, fe alguém acafo 

O viu, pois, n'effe cafo, 

Em fua companhia 
Menor a nofla laftima feria, 
E grande o alivio. — O ceo vos tenha em paz, 
Amigos; refpondei-me, fe vos praz: 

Viíles já cultivando 
Effes torrões o Meftre D. Fernando ! 

!.• CAPTIVO 
Não: nunca o tenho vifto. 
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D. JUAN 
Mal el dolor, y lágrimas refifto. 

CAUTIVO 3.* 

Digo, que el bano abrieron* 
y que nuevos cautivos à èl vinieron. 
(Sale Don Fernando. con dos cubos de agua.) 

FERNANDO 

Mortales, no os efpante 
vèr vn Maeítre de Avis, vèr vn Infante 

en tan mifera afrenta, 
que el tiempo eftas miferias reprefenta. 

D. JUAN 

Pues fefior, Vueftra Alteza 
En tan mifero eftado ? de trifteza 
rompa el dolor el pecho. 

FERNANDO 
Valgate Dios, què gran pefar me has hecho, 
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D. JOÃO (comfigo) 
Ai ! mal fei como ás lagrimas reíifto ! 

3.o CAPTIVO 

Um bando cPinfelizes, dolorido, 
. Foi n'efta Cerca ha pouco introduzido. 
(Entra D. Fernando com um regador em cada mão) 

D. FERNANDO (comfigo) 

Mortaes, não vos efpante 
Ver um meftre d'Aviz, ver um infante 
Affrontado por tam cruenta fina, 
Que o tempo vario taes baldões enfina! 

D. JOÃO (reconhecendo o infante e correndo a ejle) 

Ah! Senhor. Vofla Alteza 
N'efle mifero eftado ! . . . De trifteáa 
Dentro no peito o coração me eftala ! 

D. FERNANDO % 

Homem, valha-te Deus ! Galla-te, calla ! . . . 
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Don Juan, en defcubrirme! 
que quifiera ocultarme, y encubrirme 

entre mi mifma gente, 
ferviendo pobre, y miferablemente. 

CAUTIVO i.» 

Senor, que perdoneis humilde os ruego 
aver andado yo tan loco, y ciego. 

CAUTIVO 2.» 
Danos, fenor, tus pies. 

FERNANDO 

Alçad, amigo, 
no hagais tal ceremonia yá conmigo. 

D. JUAN 
Vueftra Alteza. . • 

FERNANDO 

Que Alteza 
ha de tener quien vive en tal baxeza? 
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A pefar meu, D. João, me defcobrifte, 
Que o bem maior que pode ter um trifte, 
É fumir-fe entre a fua própria gente 
Ao ver-fe, qual eftou, fervo indigente. 

!.• CAPTIVO 

Ao voífo indulto humilde aqui me entrego, 
Por ter fido, fenhor, tam louco e cego ! 

2.° CAPTIVO 
Senhor, a voflbs pés ! 

D. FERNANDO 

Ergue te, amigo. 
Effes refpeitos não fam já comigo 

D. JOÃO 
Voffa Alteza . . . 

D. FERNANDO 

Que Alteza 
Ha de hoje ter quem jaz em tal baixeza? 
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ved que yo humilde vivo, 
y foy entre vofotros vn cautivo; 

ninguno yà me trate, 
fino como à fu igual. 

D. JUAN 

Què no defate 
vn rayo el Cielo para darme muerte! 

FERNANDO 

Don Juan, no ha de quexarfe delta fuerte 
vn noble: quien dei Cielo defconfia? 
la prudência, el valor, la bizarria 
fe hade moftrar agora. 
(Sale Zara con vn azafate) 

ZARA 



Al jardin fale Fénix mi fenora, 
y manda, que matizes, y colores 
borden efte azafate de fus ilores. 
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Bem vedes: como vós humilde vivo; 
Mal fou entre captivos um captivo ! 

Ninguém aqui me trate 
Senão por feu egual. 

D. JOÃO 

Que não defate 
Um raio o ceo em que me abrafe a morte ! 

D. FERNANDO 

D. João, nunca fe queixa de tal forte 
Um fidalgo. De Deus quem defconfia? 
O valor, a prudência, a bizarria, 
Sam para a conjuncção ameaçadora. 
(Entra Zara com um açafate) 

ZARA 

A princeza ahi vem minha fenhora, 
E manda que efta ceíla para flores 
Orneis de plantas, matizeis de cores. 
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FERNANDO 

Yo llevarfele efpero, ' 
que en cuanto fea fervir fere el primero. 

CAUTIVO !.• 
Ea, vamos à cogellas. 

ZARA 
Aqui os aguardo, mientras vais por ellas. 

FERNANDO 

No ráe hagais corteíias, 
iguales vueílras penas, y las mias 

fon, y pues nueftra fuerte, 
fi oy no, manana ha de igualar la muerte; 

no fera accion liviana, 
no dexar oy que hazer para manana. 
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D. FERNANDO 

É fervir; tomo o encargo, fe o confentes: 
Requeiro a primazia dos ferventes. 

i. # GAPTIVO (aos outros) 
Vamos ás flores; juntem -fe as mais bellas. 

ZARA 
Aguardo aqui, pois ides já por ellas. 

D. FERNANDO (aos companheiros) 

Deixae acatamentos. 
Egualam meu penar volfos tormentos ; 
E, mais ou menos dia, d'egual forte 
Nos ha de a todos irmanar a morte; 
Ninguém pois dirá que pouco acerto, 
Se agora exerço o que amanhã é certo. 

Maio 25 de 1881. 
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